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Epouvantable Catastrophe à Anvers 
Un pont qui s'écroule sur l'Escaut. — Nombreux morts et blessés 

LA GUERRE 
l 'ne grande anxiété, une poignante 

angoisse étreignent l 'Humani té , de
puis quelques jours . 

Au lin tond de l'Afrique on s3 bat, 
on assassine. Le canon tonne, les bal
les sifflent et, par milliers déjà, des 
morts jonchent le sol. Ce siècle né 
dans le sang va donc finir dans le 
sang.. . Désolante aurore, navrant cré
puscule ! Entre les deux, les nat ions 
n'ont rien appris. La loi de destruc
tion reste la loi suprême : Tuer pour 
ioutr !... 

Les cannibales n'agissent pas autre
ment que les peuples civilisés ! 

Kst-il un spectacle plus triste et 
plus écœurant ? 

A le voir, on se demande, avec dé
sespoir, ce que sera demain.. . 

Puisqu' i l a plu aux Anglais de se 
jeter par convoitise non dissimulée, 
d'ailleurs, sur le Transva.il, pourquoi, 
demain, nous-mêmes ne serions-Boas 
pas les victimes de la même rapacité 

>? Et pourquoi pas, vous aussi , 
toutes les nations du vieux conti
nent i 

Nous nous défendrions, vous vous 
défendriez, bravement, comme les 
lioers ; mais le son des armes dédai
gne le courage. Gomme la .Fortune il 
est aveugle : comme elle, il favorise 
i'iniquUé et terrasse la justice, et il 
faut une force persévérante pour as-

•niniiiiiigas, jianrirn*. 

re que leurs noinaros propos, leurs moin
dres gestes ont uno importance considérable, 
et que le sort d'une nation pe.it dépendre de 
la façon dont i!s lèvent le pelitdoigt en siro
tant un verre de chartreuse. 

l i s ont des secrets spéciaux auxquels les 
prolanes ne sauraient toucher sans provo
quer des trenîBloments de lerro ; ils sont 
chargés — ou plutôt alourdis — de leur pué
rile science des belles tuerios. 

Et chaque fois qu'ils se mesurent avec des 
adversaires sans entraînement, sans organi
sation méthodique, sans bureaucratie, sans 
chamarrures, et sans panaches, ils se font 
battre à plate couture I 

Kilos vont bien lea armées permanentes I 
C'est l'Kspagne écrasée par les soldats im
provisés des Etats-t'nis: c'est l'Angleterre 
battue par les Ioers à qui le joug militaire 
no pesa jamais beaucoup ; c'est l'Italie ros-
sco par l'armée rudimontaire do Ménélick ; 
c'est partout les < hordos indisciplinées • 
triomphant des années dont l'éducation a 
t te laite à loisir par les grands chefs. 

Cette leçon profllera-t-cllo et va-t-on se ré
soudre enlln à supprimer les armées perma
nentes, aussi inutiles quo coûteuses ? 

UN NOUVEAU SYNDICAT 

• • • i m i M I I H T uni i • .. i m 
' ins la guerre Anglo^Boers, — 

malgré les prodiges de valeur qu 'ac-
conipliiont encore les Républicains 
du i ransvaal, — le dernier met reste
ra à John Bull, à la nation aux. dents 
démesurément longues, à la fringale 
insensée qui a rêvé d'étendre son 
empire, partout où le soleil luit. 

Hélas ! nul n'oserait contredire celte 
sombre prophétie, quelque griserie 
qu'il ait. éprouvé des premiers et écla
tants suce'és du petit peuple, qui dé
fend avec tant d'opiniâtreté et de cou
rage sa liberté contre les convoitises 
scandaleuses de l'Angleterre. 

ici, eaeore, la force primera le 
droit ! 

Et, pourtant, si la solidarité inter
nationale n'était pas un vain mot, si 
les lieu pies avaient le sentiment de 

^ leurs devoirs — et de leurs intérêts — 
respectifs,.l'Angleterre serait bientôt 
forcée de rentrer ses griffes ; que elis-
je, i'lle ne les eût pas montrées! 

Mars l i veulerie est si générale et 
si profonde que nul gouvernement n'a 
fait entendre un cri de protestation 
contre l 'assassinat et le dépeçage lon
guement prémédités du i 'ransvaal. 

o n assiste à ce duel disproportionné 
comme à un combat de" coqs ou de 
taureaux; on parie, on marque les 
coups, — et l'on mange, l'on boit,l 'on 
Jorl, sans même songer à se laver les 
mains du crime que Ion voit s'accom
plir. On n'est anxieux et poigne que 
comme au théâtre. 

Et on se dit «civilisé», c'est-à-dire 
humain, généreux, bon, propice aux 
faibles et implacable aux forts qui 
iiiésusent de leur puissance... 

Allons donc ! On s'attribue des ver
tus qu'on n'a pas. L'égotsme reste no
tre souverain maître et si du mal que 
nous laissons faire sort quelquefois 
un atome de bien, nous n'y avons au
cun mérite. 

Nous sovtlftftV,ons que de tout le mal 
perpétré p a r i * -Grande-Bretagne con
tre le i 'ransvaal sorte, à défaut d'au-
1res conséquences que notre optimis
me ne saurait prévoir, un enseigne
ment pour les peuples, en plus de la 
leçon sanglante déjà donnée à la su-

anglaise. 
Qu'an spectacle de cette guerre hon

teuse et fraticide, les peuples prennent 
la guerre en horreur. 

' '• si assez de cadavres semés sur la 
route de l 'Humanité. Que Moloch dis
paraisse ! La terre est saturée de sang. 
Place à la Minerve pacifique ! 

G. SIAUVK-EVAUSY. 

Armées permanentes 
A la place de nos grands chefs militaires 

— et même des panachés do tous pays — 
'éprouverais en ce moment tous les syuipto-
tics d'une inquiétât1* mortelle. 

Ils exigent, en effet, du commun des mor-
«H, toutes les marques d'une dévotion ou-
*ôc ; ils so font saluer dans les rues par 
surs inférieurs comme le Saint-Sacrement 

M l'est pas par les injldèlcs ; ils font «ccrol-

La race des vautours, comme celle dos cor-
bo mx, n'est pas prés do s'éteindre. 

Vous savez ce que j'entends pir vautours. 
Ce sont cos propriétaires repus, parvonus 
égoïstes, qui n ont quo l'unique sou i de ne 
point voir ieur i entre faire des plis et dont 
le Cœur, insensible à la miséro des humbles, 
est aussi dur qu'un quartier do roche. 

Comme ces oiseaux do proie qui, du ha'it 
dos nuages planent au-dessus dos caravanes 
et s'abattent u lircdailo sur les malheureux 
que terrussont 1 i fatjgu et l.i soif, ils vien
nent, oux, à l'époque du terme, du haut de 
leur morgue insolento et hautaine, chasser 
do lour foyer et jeter à la rue les pauvr, s 
gens que l'âge, la maladie ou le mauquo do 
travail a fait lotnber dans la misère. 

'M • « « qii-rr n*r Tant rîen exagérer et qu'il 
cxls'e d«« propriétaires qui, ne subissant 
pas cotte fâcne ise inilucuco le la torluno, KO 
montrent doux et humains pour lo pauvre 
diable qui ne pout, l'échéance venue, -acquit
ter lo montant do sou loyer. 

J'en connais mémo qui, mettant à profit la 
situation privilégiée quo le hasard ou les 
circonstances leur a orée, s'en servent pour 
f MIO t la chai -té J. Mais il faut I ien le rc-
conna ire, ceux-là sont 1 inilmc.la très Infime 
m norito. 

Aussi qu'arrive t-il ? C'est que le malheu
reux qui, en peinant du matin au soir par
vient déjà diftleileme t a nourrir ra femme 
et tes petits, prend, en horreur l'homme en-
Ut les inàius d .quel il doit verser une si 
glosas part do son salaire, lorsque celui-ci 
se montre dur et sans pitié. 

1 t alors bien des p tuvres bougres qui 
voient avec terreur arriver la fatale échéan
ce et qui n ont pas le premier sou pour y 
faire face caressent dans la crainlo de l'huis
sier, de la saisie et ensuite du pavé, le 
projet du déménagement à la cloche de 

La preuve, c'est ce tamaux syndicat dont 
on a parle ces jours-ci et que n'avait certai
nement pai prtvu la loi dei-ssi : lo syndicat 
des déménageurs à la cloche de bois ou des 
« anliproprios > qui vital do se fonder. 

A qui la faute t 
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~'%M rre'sidcni Kruger est graud-o/ f ic ter df notre ordre 
n a i o a a l . Le. docteur Leyds", le représentant en Kuropc du 
i r a n s v a s ) . en es t c o m m a n d e u r ; lo g é n é r a l i s s i m e J o u -
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STat.es é trangères d u T r a a à v a a l , s s conionte j u s -

el o r d r e 7 d u grade d'oui lier d 'a .adémio . 
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Un inp.^nieur amér ica in a trouvé lo m o y e n de tai l ler , 
avec u n systOme de perfora'r ic -s é l e c i r i q n e s , de.; mo-

nol i t i tes , a u m o i n s a' issi g r a n d s q u e c e n t qui ont fait 
l'ai.miratiott — et le d - s . s p o i r — des archi tecte* d e p u i s 
tant de s i èc l e s . 

Ko pfTet, i l para i s sa i t i m p o s s i b l e d'arriver, a v e c l e s 
o u t i l s »t l e s appare i l s dont on d i spose ac tue l l ement , m ê 
me l e s p l u s per/e . l ion nos , à extraire u n e m a s s e de 
pierre suff isante d'un s e u l b loc , pour en tirer u n m o n u 
m e n t de 15 on 18 métré s d* h a u e u r . 

C'est ce prob lème qu'a réso lu l ' ingénieur dont n o u s 
p a r l o n s . Et i l f.uit croire que s o n s y s t è m e a fait s e s 
preuves , p u i s q u e l 'évoque de New-York v ient de lu i 
c o m m a n d e r p l u s de v i n g t m on o ly thés de ce genre p o u r 
la •a thédra le de S t - J r a n , qui s'érige en ce m o m e n t n o n 
loin de Madison Square . 

Le b loo pr imit i f dont c h a q u e o b é l i s q u e e s t tiré m e s u r e 
d i x - n e u f m>tr<>s de l o n g s u r deux mètres d i x de large «t 
trois mètres d'épaisseur. C h a c u n d'eux ne pèse p a s m o i n s 
de UlUuW ki los . 

Uns fois taillées, les colonnes auront seize mètre* 
de lsnt et seront les plus grandes qu'on ait jamais 

** 
NOUVELLES A LA MAIN 

Mme Dufonrneau, qui vobanUers, fait don aux enfants 
pauvres du quartier d>a vieux effet» de son flls, pinos 
•elut-ci descendant VetemUcr à cheval sur U ramp». 

— Paul ! qn« fais-tu donc là T 
— *e fais des janlaious pour le» enfant» pauvre». 

CHRONIQUEJÊOIGALE 
LE CANCER ET SES ORIGINES 

I.o \eir-York Hrrald contient un très cu
rieux article sur les origines du cancer, trois 
causes sont assignées a la lernblo maladie : 
la eontagion, la contamination par l'eau ou 
pur bu arlyrei t... 

Ce sont, en réalité, trois hypothèses, car 
bien quo 1 aule.ii' de lait icle étudié des fans 
scien'.iltqueme.il observés, il ne fonde pas sa 
démonstration sur une base rigoureusement 
scicnti.iquo. 11 détruit plut n qu'il ne prouve, 
mais il faut avouer q le ses déductions ont 
une très grande fo ce, et, en certains cas. — 
par exemple en <c qui coneeruo la transmis
sion du cancer par contagion, — presque la 
valeur d'une prouve. 

\ oici, d'ailleurs, uno partio do son argu
mentation : 

c De tous les oxemples de cancers trans
mis par contagion dont parle lo docteur 
Flessmger, je n e.i veux retenir qu'un. 

• Lne véritable épidémie de cancer a été 
ohsorvée dans le village de Cormaranene 
lAin , situe près d'an cours d'eau etu'.i.i bo.s 
et ayant une population de •'«X) ailles, lieax 
lavoirs se trouvaient au milieu des maisons 
contaiifinecs. 

» Dans Gratta maisons pioches les unes des 
autres, quatorze personnes moururout de 
cancer dans l'es;)-' o de soi. o ans. Un mari 
mourut de cancer au gros Intestin, sa.vi a 
quatre ans do distancj pat s i .emuie, at
teinte, elle, de cancer a l'est j:nac. 

> Deux soeurs, hahilanl la in me maison, 
moururent de cancer a i estomac en 1 espace 
de quelques mois. 

, i n'iu, le reste dos victimes avait natu
rellement des relation i journalières avec 
ceux qui étalent atteints de cancer. » 

l.s'.-ce l'eau, continue l'auteur, qui a pu 
propager la maladie ! La couche d eau infé
rieure du lavoir u'eutit presque jamais reuou-
vtK.fi. le haa.iu au 
don 
venant des linges do cancéreux ont pu j'ac-
cumulor au fond de ee liass.n. 

C'est d'ailleurs, l'opinion du docteur Ma-
t h l o U . 

En outre, lo cancer est très fréquent dans 
toutes les agglouu rat.uns humain.s qui 
vivent dans des endroits ou 11 y a beaucoup 
deau ; eu itolia.iue, par exemple. 

\ >eui:,o,hs siatlsttquas du docteur Albert 
Booln donnent un ctaiilra du mon . dues au 
cancer, supéiieui à celui enio^is.re a l'aris. 

l.n ee qui regaido la conlamination par les 
bois, l'auteur Ufc l'article du .\e < - Yn,k itcrul-t 
fait d'aboru remarquea' quo les personnes 
qui, par leurs occupations, vivent dans les 
b o l s , u i e u r e n l f r é q u e m m e n t de cancer . 

Dans les villages, lo nombre do cancéreux 
est moindre au centre quo dans la penpnc-
rio où commence la végétation. B autre part, 
et pour le> mêmes raisons, les habitants do 
ferme* isolées, situées près d s bo.s, sont 
sou.eut atteints de cancer. 

Dans le .lura. ou la population est égale
ment divisée entre ics villages et l is ferme* 
isolées, les cancéreux sont plue nombreux 
dans ces dernières. 

sur '!•'• cancéreux traités par un docteur de 
ces pays, B8 haoïtaient d s fermes isol.es 
et 6 seulement des «iUaçes. 

Apres avoir cliorclie a . ctermincr la causo 
du cancer, l'auteur de l'article, donno quel
ques conseils sur les précautions hygiéniques 
a prendre pour oviwr don etro atteint. 

1̂ 0 docteur l-'ieslinger, qui étudia spéciale
ment celto maladto, no mangeait jamais da 
Silade si e le n'avait pas Ole au par* va al soi
gneusement lav.o, pas de fru.ts s ils u a-
vatent été JJOIOS. il évitait, de cette maniè
re, d introduire dans son estomac les S] ores 
végétaux qui peuvent adhérer a ces végé
taux-

Kutin, si l'on poussait plus loin l i précau
tion, II faudrait s'abstenir Je djjeancr suc 
l'herbe, car on pourrait être assis auprès 
d'un arbre sur loquet aurait puusso un cuan-
cre. 

Naturellement, on doit- aussi so laver la 
ligure e l l es mains avant do so mettre atablo 
et isoler immédiatement toutes les plaies 
que l'on pourrait avoir surle corps, au moyen 
ue bandages desinfoctô.. 

• En tomme, conclut l'autour de cet article 
que nous avons toutes raisons de croire écrit 
par un do nos savant:; les plus distingues, il 
ne ,aut pas s alarmer, donna tro lo danger 
ne l'accroit pas»uu contraire, cola permet 
do mieux l'éviter. » 

part plus lar^e sur les béné ices que le tra
vail do ces derniers leur rapporte. 

Ce serait un acte de simple justice et d'é
quité. 

Mais la justice patronale est une (leur tel
lement rare qu'il est bien difficile de trouver 
l'end:oit où elie s'épanouit. 

J U S T I C E P A T R O N A L E 
Un fait du plus haut int irèt au point do 

vuo des coopératives de production vient 
d'avoir lieu en lielgiquo. 

M. (Jus'avo Boi 1, qui possède à Louvièro 
dévastes établissements métallurgiques, viont 
de faire, dans ses atoliors, la répartition des 
bénéfices qu'il réserve chaque année a tous 
ses collaborateurs. 

Depuis le jour où cet industriel, qui nous 
parait avoir uno conception supérieuro de 
ses devoirs envors ses ouvriers, a essayé de 
ce nouveau mode de rétribution, les revenus 
de ses fabriques ont été chaque jour en pro
gressant. Cette anneo, la somme dos bénéil-
ces & répartir s'élevait au joli chiffro de 
84,107 rr. 70 c. 

Cbaque ouvrier a reçu une sommo repré
sentant à peu prés le cinquième des appoin
tements touchés par lui au cours de 1 exer
cice. 

On peut juger de l'importance de l'appoint 
encaissé par les ouvriers de M. Boël par ce 
lait qu'une famille de quatre personnes a 
louché 11 francs; 

La participation aux bénéfices ainsi sé
rieusement établie produit à tous les points 
do vue d'excellents résultats et le patron 
comme les ouvriers n'ont qu'a a'ea félici
ter. 

i l serait a désirer que no* grands Indus
triels, s'inspirant de l'exemple de leur con
frère belge, entrassent, eux aussi, dans une 
voie plus équitablo que celle suivie jusqu'à, 
aujourd'hui, et lissent à leurs ouvrier* i f o i 

LES ACCIDENTS DE CHEMIN DE FER 
On a lu ïiier les détails complets de l'acci

dent do chemin de for survenu sur la ligne 
de l'Etat, â la gare du Tbouars, où un train 
express a pris on écharpe un train de mar
chai! ll;CS. 

c'est, au moins, le cinquième ou sixiémo 
accident de chemin de fer, depuis moins d'un 
mo.s, ci on comprend que le public com
mence a s'émouvoir. 

•jucllcs sont les causes exactes d* la colli
sion, comme dos précédents déraillements, 
nous ne le savons exactement. 

Mais il y a une cb«so errt line, c'est <j 10 
presque toujours lo -maiérlel est en défaut, 
les signaux no marchant p is ou la voie étant 
en mauvais état. 

Sur beaucoup de lignes, on est encore ré
duit aux pratiques anciennes, alors que le 
ira.-is t d'une p u t et la vitesse des convois do 
l'autre augmentent sans cesse. 

Il faut Monter aussi quo le personnel su
balterne, si laborieux et si nv'Tilanl, des 
ctiemin-i do fer, est souvent surmené et que, 
sous prétexte d'économie* m ,1 compris i, ! s 
c. m; a.nies ont a payor los irais de catas-
tropm • ré; .-u es. 

11 e t lo'mj'S d'aviser immédi.Vemcnt a la 
situation créée par la s -rie d'accidents dont 
le pu!.lie vient d • tre \ictime. 

on ne peut so demander sans terrour ce 
eu il advien Irait l'année prochaine, pen-
daut l'K-.position, o.i lo transit des. voya
geurs sera accru dans des proportions for
midables. 

COMISSION DU BUDGET 
— La commission du 

budget, réunio aujourd'hui, a adopté le bud
get spécial de l'école Centrale. 

Les commis ilo>s Postes 
i-'ar le rapport de M.lierteaux, elle a alopté 

les articles réservés-du budget dos Tostcs, et 
notamment les améliorations du traitement 
pour les commis. 

Ceux-ci recevront l'.ntégralitô des avanta
ges dont le principe avait élu antérieurement 
adopté par les Chambres. 

O s commis pourront atteindre désormais, 
pir un avancement gr.duel. un traitomemt 
d' u. i u c. ;:,'.o i irancs. a i lioa do UOO qui 
constituent la limite supérieure de lour trai
tement. 

Los Ecoles d'Arts o» Métiers 
L-i commission a adopté, sur le chapitre 8 

du bud -HI des Arls et Métiers lo remplace
ment des adjudants militaires pour la s ir-
veillanco par des membres de l'enseignement 
primaire •" 

LE BUDGET DE LA GUERRE 
Importantes réductions 

La commission du budget a ensuite repris 
l'examen du nudi,'ot do la (lucrre. 

t̂ ur lo chapitre M, so.do do l'infanterie, ré
duction do l'.'tJ francs. 

Le chapitre 17, cavalerie, e-t adopta. 
Lo chapitre is, artillerie, réduction da 

lOi.Oj i francs. 
•Sur lo chapitro 19. génie, réduction do 4Ô,'JÙO 

francs. 
sur les chapitres 20 a 31, la commission a 

opéré una reuuclioa sur une évaluation exa
gérée. 

sur lo rhaoitro 35, l i commission, sur la 

firooosilion du rapporteur, a fixé à JO francs 
o prix du quintal de blé, évalué, sur la pro

position du ministre de la guerre, fi *1.5t>. 
l.lte a en outre réduit l'approvisionne:' o i t 

du pain de guerre de i", s),) quintaux, l.llo a 
ensuite supprimé les approvisionnements do 
Lyon et de Marseille. L'approvisionnement 
de Cherbourg, porté au buuget do la guerre, 
est oralement supprimé. 

Les chapitres IK à 29 sont adoptes sans 
modilications importantes. 

Le chapitre WO est réduit do 111,000 francs. 
Chapitre ;:i, indemnités de routo et dépla

cements, réduction de oui.OUd francs. 
Chapitre 32, réduction do iiS.OO'j francs. 
Chapitre 38, réduit également de lt',,000 fr. 
Chnpitro :M, matériel, réduit do lt!X,oou fr. 
Chapitre 36, Lits Militaires, réduit de 82,'JEO 

francs. 
Apres avoir adopté les autres chapitres 

avec quelques réductions, la commission a 
décide que dans sa séance de demain, avant 
de reprendre sa discussion sur lo budget do 
la guerre, elle examinerait le budget do la 
justice. 

LES BILLETS DALLER ET RETOUR 
sur le réseau du Nord 

Parts, 3 novembre. — Le ministre des tra
vaux publics vient d'écrire a la Compagnie 
du Nord pour l'inviter à appliquer le sys
tème, déjà en vigueur sur d'autres Compa
gnies, des billets d'aller et retour de toute 
gare a toute gare. 

M. Pierre Baudln Insiste sur les avantages 
que ce système procure aux voyageurs, sur 
l'augmentation de traûc qu'il peut amener et 
il réfute les objections que, jusqu'ici, la Com-

LES GREVES DU DOUSS 
U Agence Ha' a* p a l l ie 1* note s u i v a n t e ' 
Mo,ttbeiiard, 3 novembre. — La reprise gé

nérale du travail a eu lieu co matin avec 
calme aux usines de La 1 esclietle, Valanti-
gney. Beaulieu, La Roche et Audincourt. 

A la Mature sabler on a constaté 5tW ren
trées. 

Les usines de Eous-Roebes sont toujours 
fermées. 

A Iioaucourt, la rentrée est presque com
plète. 

A l'usine Vermot, a Chàtenois, 340 ouvriers 
sont an grève. 

La situation est (oujours la mémo à Bade-
vel, à seloncourt et à Mandeure. 

A Pont-dc-l:oide, les grévistes sont au 
nombre de l-->0. 

M. Marcel sembat a fait une conférence 
hier à Audincourt. Deux milles personneavtr 
assistaient. 

Le calme est complet. 

DIE CATASTROPHE 
A ANVERS 

Un pont qui s'écroule. — Nom
breuses victimes. — Scènes 

émouvantes.— 600 per
sonnes à l'eau. — 

Le sauvetage. 
Hier, dans la matinée, nous recevions la 

dépêche suivante : 
Ai. , . — Ce matin, à l'ar

rivée tin train do St-Nlcolas . Ko pont de 
ta. r iv» i i imit i i tt» l ' g e a i » ! *>'**n **•»•« 
entraînant flans le fleuve le train avec 
aoo personnes. 

Justin i.i ou a retiré H cadavres dont 
10 h 'inines et une fcruinc. 

llxacto dans c fond, cette sensationnelle 
information c m e n a i t dos erreurs do détail. 

Voici, en oitet, dans quolles circonstances 
s'est produite la catastrophe, qui a fait de 
nombreuses victimes : 

La catastrophe 

p afin le a opposées et son application. La mi 
sure ne serait, du reste, que le complémei 
des arnéuorfttions de détail que la Compa
gnie a déjà apportées au fonctionnement de 
«M biljota alfcr «i retour 

Ce matin, à l'arri
vée du premier train du Pays do Wacs, l'em
barcadère du bateau de passage du Pa»s do 
Waes, s ur la rive gaucho de l'Ksraul s'est 
hr.s,' en deux au moment ou il se trouvait 
plein do mu n lo. 

l'n grand nombre do personnes sont tom
bées h lean. 

Uoelques-Jncs ont pa être sauvées, mais 
beaucoup s e s ni n yees. 

Lo train qui amenait los voyageurs du 
pays do Waes. était organisé pour l i pro-
niieie lois pour le service des ouvriers et 
ues maraic'uors ; il venait do Saint-N :c .las. 
d ou il était paiti a i h. 08. 

Pour bien comprendre l'accident. 11 faut 
dire que le train arrivant a la ligne Anvors-
Wncs est obligé de débarquer des voyageurs 
sur la rive gaucho do l'Escaut. Ceux-ci floi-
vent alors descendre uno passerelle d'une 
lon.'ueur l'une trentaine de mètres, alla de 
pu uvoir s'embarquer sur le bâte iu de p s-
sage- Ceuo passerelle avait éiô construite il 
y a cinq ans, au moment do l'Exposition do 
l»'S, par les administrateurs do la Société 
du pays de Wacs. 

Scènes émouvantes 
On calcule qu'il y avait de cent A cent cin

quante personnes sur 'la passerelle quand 
celle-ci s est brisée. 

Plusieurs réussirent à so cramponner aux 
débris, mais uno (ontaino tombèrent à 
l'eau. 

i ctrcllement, on croit quo dix-sept per
sonnes ont disparu. Les scènes indes rijiti-
bles so sont produites ;.m a retiré d'un c>u# 
trois cadavres cramponnés l'un à l'autre. 

Lors dos fêtes do Van DyoK, des milliers 
de personnes s'étaient ernbarqu.es à l'a,de 
ue cette passerelle. 

c:i dit que c'est par suite du piétinement 
des voyageurs Impatientés quo la passerelle 
a cédé. 

Onze cadavres repêchés 
Onze cadavres ont été repêchés, deux d'on-

tro eux sont reconnus actuellement. Le pre
mier est eiiui d'Henri Van liove, ayô do U 
ans, ha! ilanl Swrindrech. Ce jeune homme 
dont le pero est emplové au chemin do 1er, 
est l'aine de dix enfants ; il entrait aujour
d'hui pour la première lois au service com-
mo nettoyeur. L'antre est celui do la fommo 
Van Naute, do Mclsolo. 

Parmi les victimes repêchées jusqu'à 
présent, se trouvent dix hommes et une 
lem me. 

L'accident a ou lieu à marée hauto. 

6 0 0 PERSONNES A L'EAU 
D'autre part, l'Agence Sationale nous envoie 

sur la catastiophe d'Anvers les renseigne
ments suivants : 

Anvers, 3 novembre. — Ce matin à s ix 
heures, à l'arrivée du premier train du 
l'ays de Waes, l'embarcadère du bateau 
de passage du Pays de Waes sur la rive 
gauche de l'Escaut, s'est brisé en deux 
au moment où plus de 600 personnes at
tendaient le bateau pour se rendre à 
leurs travaux. 

Toutes ces personnes furent précipi
tées dans le fleuve qui est très bas, cet 
endroit étant près de la rive. 

La panique fut très grande. 
Le premier moment d'affolement pas

sé, on organisa très promptement les 
secours. 

De nombreuses personnes avaient déjà 
DU regagner i» rive mais 4'antrftA étaiejov. 

prises dans la bone ; d'autres roulaient 
dans le fleuve. 

Joutes les autorités assistaient aux 
travaux de sauvetage qui sont très acti
vement poussés. 

A "i heures :i<) on avait déjà ret iré 
plus de 4 0 cadavres dont une quinzaino 
ont é té reconnus. 

Plus de t!0 b lessés ont été transportés 
dans les-hôpitaux. 

La consternat ion es t très grande e n 
ville. 

i.'ne foule énorme s ta t ionne sur l e s 
rives de l'Escaut. 

Horrible spectacle 
L'Etoile BcUje publie sur 1* catastrophe- les renseigne

ment* = uiv*ms : 
Tous les jours, vers six heures du matin, 

arrive & la gare du pays do Waes, un train 
qui einmèno des ouvriers venant de .Saint-
Nicolas cl des* environs, et qui viennent ga
gner leur sub.-istanco à Anvers. 

Co matin, le nombre des voyageurs était 
rlus considérable que les autres jours par 
suite des maralciicrs et des femmes qui v e 
naient au marché hebdomadaire du ven
dre .1. On estime que le train contenait en
viron mille personnes. 

I n débarquant du train, les voyageurs 
doivent se reiuro abord d un bateau à va-
prur qui les transporlo à la gare du pays da 
.. aus d'Anvers p.mr monter sur co uateau*. 

on passe sur i.ne sorte de ponton qui est 
ilottan*. pour oiéir aux exigences de la ma
rée. D'un bout, co pont repose sur la piètre 
Meue du tiuai ou elle est 11M e à demeure, do, 
l'autre bout, elle repose sur un flotteur qui 
la soulè.e ou l'abaisse selun lo llux ou ie 
rel'tux. Le ponton est fortement protégé par 
une forte ostacade qui a l'air de former cui
rasse 

Ce malin donc, vers n heures, le train ar
rivait en gare, et à peine s'etait-il arrêté que, 
de tous les compartiments, dégringolaient en 
gr ppos les voyageurs qui, on uno coursa 

. i,if>o.'.io>"i7àt-.,i'i<.vai,w,*aUiW.towwtih-Dans le lointain pointait le bateau trans
bordeur. 

Combien de personnes so trouvaient sur lo 
port. La chose est difiicile à dire. Trois cerits1, 
dit on, communément, mais ce deta.l est 
faux. 

M. Wittmann. le directeur de l'exploita
tion, m a afiirraé qu'il y en avait cont. La 
personnel de la gare croit qu'on peut v ajou
ter c.nquanlo et ce chiffre est probable. >' 

Tou a coup, ifh, effrovahlu craque aient se 
lit entendre, suivi d'un hurlement sauvage de 
cris de détresse et d horribles lamentation». 
Le po;: t venait do «s briser vers le milieu et 
lo tablier dont les attaches aux doux extré
mités n'ont pas cédé formait deux plans in-
eliu s dont la uasc reposait dans l'e.r.:. | 

l e s victimes qm so trouve..1 au fond de 
cette espèce d'entonnoir essayaient do so dé
gager et de revenir au jour, mais elles étaient' 
reponssees avec une forco irrésistible par 
les personnes qui so irouvaien: au sommet 
et qui roulaient malgré elle^ vers lo fond. 1 

Ce fat uno in lee générale, inextricable, de! 
tous les ci'tés on voyait des personnes en
traînées par lo courant, flottant entre des 
caisses de marchandises et les objets les p'us 
hétéroclites. 

Lis voyageurs qui liaient restés s u r l e 
quai restèrent comme pctriités, puis, quand' 
la laison fut revenue, un grand nombro 
d entre eux rebrousseront chemin, si-rûrent 
de la g ire et se sauveront à toutes jambes 
dans la direction do .Saint-Nicolas. — 

Les secours '« 
Fntrctomps. M. Lippens,sous-ohef do gare, 

réunit une dl/ame d'hommes de sou person
ne! et organisa los premiers secours ave* un 
sang-iréil admirable. M. Lippena dirigea les 
travaux de sauveia, u et, grùc* u son action 
énergique, plus du ta personnes furent reii-
f'"' '*e leur {.os.tion unique ot ramenées 
61.nos et sauves sur la berge. 

M. Lii.pens avait donné ordre a i batoau 
de passage de rentra à Anvers pour eiier-
cin r tes secours médicaux, et bicntét MM. 
Sloops i l Cautorman d'Anvers assistes de- M. 
suiets, de Z.vyndrocht, so trouvèrent sur l*J 
lieux, AU momo.it 0,1 ils arrivèrent on retira 
do l'oau deux femmes f.gies, l'une do n) ans 
l'autre d*SI ans ; elles étaient inertes et ne 
donnaient presque plus signe do vio. Lea 
médecins les liront depos ;i- dans !e bureau 
du sous rlief sur des lu» improvisés et ou 
pratiqua la respiration artluctelle. 

fendant doux heures ou passa par toutes 
les transes de l'émotion; eniin, les médecins 
les déclarèrent sauvées, tout au moins mo
mentanément. L'une de ces \ii limes la fem
me Neuiiickx est mère de cinq oiîiants. V 
midi, e les ont été transportées, toujours 
couchées sur leur lit, par un train spécial a 
saint-Nicolas. 

Pendant quo les médecins travaillaient à 
rappeler ces pauvres femmes a la vie, les 
travaux do sauvetage continuaient. 

Tout à coup, un 1 ri retentit : un silence lu
gubre so produisit: on venait de remonter un 
c i lavre; cinq minutes après, on en repé
chait un second, puis un troisième, jusqu'à 
cinq, un les transportait dans la sallo d'at
tente, où on les couchait sur des bettes de 
paille, après leur avoir fait une toilette som
maire. 

Les victimes 
A peine cette funèbre besogne était-elle 

terminée que six antres cadavres furent ame
nés et couchés à coté des autres. I es mal
heureux ne semblent pas avoir souffert. San» 
la rigidité cadavérique on dirait qu'ils se 
reposent dan» un Sommeil réparateur ; deux 
cadavres seulement portent quelques légères 
traces de contusions produites probable
ment par l'estrade. 

Sitôt quo la nouvelle do la catastrophe se 
fut répandue, la foule accourut des environ
nants el demanda a voir les cadavres o n 
permit aux curieux do défiler par petitsgrou-
pes dans la salle d'attente et alors se produi
sirent des scènes navrantes. Une femme re
connaissait son mari, un époux retrouvait 
sa femme, une mère découvrait son llls Au 
fur et à mesure que l'identité des cadavre» 
fut constatée, on éplugla un panier si>r la 
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